

A MOINSIEUR Ur.IEU. 

Ténim^n*gn« de reeonDnais*«ûC« et d'anaiii<^. 

L*AUTfun. 


LE TISSERAND 

DE SÉGOVIE, 

DliAME EN THOIS ACTES ET EN VEHS, 

PAH M. HIPPOLYTE LUCAS, 

Uoprêsoiiip |««uir la pr.'iuii n» fois . sur !c ThéAlre-Krano^iis. jar lpKonniédii*ns<>rdin.iiros dii 

h* i nn\'(»cnbro 1H44. 


PemoHniujcs. Afteum. 

Le hoi don AbPIIONSB-LE-BUAVE MM. Maubant. 

Don BKLTBAM UAMIREZ Mbinviellr. 

Don FERNAND UAMIREZ, fiii de De tram Licier. 

Le MARijuis SUEROS PKLAES Maiuus. 

iJi COUTE DON JüLlAN, SOU fil» MAII.LAKT. 

Don GARCBRAN, ami de KemaDd Raxdoux. 

THh'ODORA, liUecturoi... M"e Naptal. 

tN CHANTEUR MM. JutRDAN. 

DlfvGO MATBItN. 

Premier TISSERAND Robert. 

Deuxième TISSERAND Alexandre. 

MonteRos, gardes du palais. 

Deux Maures, Tisserands, Soldats, Peuple. 




Le premier acte se passe i Medriil, le draxtème et le (roiaiûiike'M passent à SégoTle. — XI^ si^le 

ACTE premier. 


••• 


Une Mlle du palais. — Dcax granMea porles au fond. — Porte Intdrala à ganclM. — FenCtre A droite. 


SCENE I. 


Le KOI, DON BCLTRAM. 

< Le maitpils , prH de la porte latérale , éeonte ce gai 
se passe A Hnlériettr.) 

L8 ROI , derrière le théâtre. 

Au secours!.. 

(Agitation du inarqnis.) 
fBLTlAM , derrière le théâtre. 
Mooieros!.. 


(Le margub irarcrM rapiOmnent la seine ; deux Man- 
rea, le poignard S la main . sortent par la pofie laté- 
rale «t s*eoAilent par celle do fond ; Beltrnm , sniti 
. de qnelouea Mooteroa, s*étancc anr leurs pas . ) 
BgLTRAM, MX Montfroc. 

Coarex , qa*on les arréle I 
(Lia Mooteroa sortent.) 
•BLTRAM, au marqois. « 

Des Maures ont levé ieors poignards sur la léie 
D'Alphonse, noire roi !.. Marqnis, rafsassioal. 
Quelle infime action ! 

- (U sort.) 
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SCKMi U. 

I.F. MAKQins. «col. 

O ftincstf nttcnian [verte... 
Le (tMip manqué» Tintriguc est blenlAl décoii* 
Shi|)idei !.. Uui i!e< .Mnoros» iii.i perle 

Viendra «leloi... Peut rire onldUqnoIqucsécriU? 
J'ai voulu leur pirlrr, iU no m'ont pas cuinphs. 
t'onmicnt de cc palais oui ils rranchi rentrée? 
K'a-Uon (vns vu leur main au meurtre préparée? 
Les laisser )H'nélrer dans cet apparlonienl!.. 

Pour souiller nnc vie il ne faut qu’un momenl. 
O mon fiU! tous les dr;it . honte de la patrie, 
Nous verrous par la murt notre gloire IV'trio... 
Mais aussi, conspirer contre on tel souverain... 
Lonirc un roi que le brome, cl ic marbre, et 

[Pairain 

noivenl rendre immortel... Infernale démence 1 
Lomme s'il s'agissait d'un Denis, d'un Maxence! 
Passion des honneurs, qm* lu causes de maux! 
J'aurais dû nrarréicr, n'ay.ant plus de rivaux... 
Alphonse ! un roi si grand! loi ravir sa couronne t 
Par un vH sacrilège aspirer a son trône! 

Je délexlc mon crime, cl veux monter pourtant 
Au faite, sans songer au gouITtrc qui m'attend... 
Ambition, le t'unir qui le donne un asile 
A l’orage exposé ct‘s.se d'être tranquille. 

Par les vents agité, sillonné par l’édair. 

Il frissonne è toute heure, aussi bien que la mer. 


SCÈNIÎ m. 

I.r MARQUIS, LP. COMTE, ealram par le roml. 

LE HAnguis. 

Les Maures sont-ils prN, comte? Quelles noti- 
^ LB COMTB. [vcllcsî 

1 Is sont bien loin ; la peur leur a <lonné des ailes 
Mais j'en frissonne encor: iiii billet, un poignard 
Sont tombés derrière eux... Par un fatal hasard, 
Reltrarn t'ed est saisi : « (‘cri vous intéres.sc... 

>» ATa t>il dit du billel il memoolralt l'adresse; 

» I.C Maureacrusansdoule,eQcepressantda»ger, 

M Se délivrer du crime et s'enfuir plus léger. 

M La lettre était pour vous, le poignard pour mon 
[maître! » 

Je me sais écrié : ~ « (iici ! un Pelaez traître! 
h On veut nous perdre, onsait que le roi nous chérit. 

» Sa faveur devant tons nous cherche et nous sou- | 
» De celte privaulé la grâce manifeste [rit. 

•• Devient comme une injure , une ombre pour le 

[reste. ' 

» C’csI l'ctTcl de l’rnvif : aux regards de la cour 


» Notre honneur rcsplrndil nu.<st pur que le jour, 
n On prêt nd le ternir . Terrible jalousie!.. » 
D'émution alors Tàmc luiile saisir: 
a J'ignnre, a-l-ll repris, la ruse, cl je vous plains. 
U La trahison s'épure en pass.vnt dans mes mains. 
» Votre nom n'élnnl pas dans le corps de b lettre. 
» fîardci-en l'ofivHoppe. » Alors vient à parnltrc 
Ün valet de Vnrgas; il lui parle, cl mes dents 
Ont déchiré, broyé des mois trop imprudents. 
LIMAnpPIS. 

Du complot néanmoins si l'on cherche la trace, 
l.e soupçon peut sur nous attirer la disgrôce. 

Don Rritram en parlant nous envoie au trépas... 
homme s'est trouvé sans cesse sur mes pas! 

LE caiiTR. 

Auprt^ du roi, qui met on vous .sa omtiance, 
Prévenons don RcUram ; accusons-le d'avance : 
Fnlrc jum fils et mot l'on vit aussi toujours 
Une ilvalité... Finissons-cn le cours. 

Je déleste ce fils, héios de la Ostille. 

Lorsque de l'Aragon le roi manda sa fille. 

Je me suis le premier oITerl à ses reg.ir<l«; 

Mais elle, elle appelait Fernand de toutes paris. 
Théodora, l'infante, exaltée et bizarre. 

Moins fiére de son rang que de sa beauté rare, 

A peine en celle cour, se faisait raconter 
1.0S exploits de Fernand nu lieu de m'écouler. 

La gloire qu'il acquiert , voilà ce qui U tom he ; 
Son nom inccs«nmmenl s'échappe de sa bouche. 
Et . lursiiii'elle er. remplit les orrillcsdu roi, 
L'éloge de Fernand est un blâme pour moi. 
Brisoiisces Ramirrz dont l'insolence cxlrérnc. 
Comme si donne Anna portail un diadème , 

M’a refusé sa main. 

lA part.) 

Mais du ciel prot^é. 

De leurs mépris à tons celte nuit m'a vengé. 
(Ilaui.) 

Agissons donc contre eux. 

LE MARguis 

Ah ! c'est votre conduite 
Qui trompa de vos vœux ramonreuse poursuite 
Bien plusque leur orgueil: ce sont vos mille amours 
Sous les yeux de Madrid étalés tous les jours ! 
Encore ce malin , vos confidens eux-ménies 
M'entapprfsquedeBieu bravant les lois suprêmes. 
Vous aviez , et dCjà vous l’avez fait soiivciU , 

Celte nuit, profané l’eneelnlc d’un couvent. 
Comte, il faut que ce soit pour quelque noble fille. 
Puisqu'on m’a lu te mmi, le rang de la famille ; 
Mais d'un simple artisan fùl-eile fille ou sœur, 

Le peuple ne veut pas qu'on joue avec l’honneur t 
Vous employez la ruse avec la violence; 

Votre rang a forcé bien des gens au silence; 
Mais plus d'un cri d'en bas est venu Jusqu'iri : 

Je les entends , le toi peut les entendre aussi. 

LE COMTE. 

Quand il les entendrait . le roi sait qu'à mon âge. 
Mon père, ce n'est prsie momeel d'élre sage. 
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l>*aillcQr«. vous scriei tà pour inhner son cour- 

frons... 

Tout sévère qu'il est , il prend conseil de vous. j 
Vous êtes son winlstro. 

LE MABQCIS. | 

O grondeur éphémère! | 
N'en connaissex>vous p»s rinconslaïUc chimère? 1 
Des princes loul piiissans comment braver les | 
La punition suit Todense de près. [trails? | 
^ Vous oubliez dè}& * tant votre àtiie est légère, i 
Les caprices changeans, la faveur passagère, I 
Les riguurcui effets du pouvoir absolu. ! 

Un bovnme est condamné tilél qu’il a déplu , 

La volonté suprême agit comme la foudre , 

Sourde i toute raison, «Ile nous met en poudre, 
(juand nul frein ne l'arrête, un roi souvent cruel 
Frappe rinnoceiit même au lieu du criminel. 

Vous le savez : pourtant la débauche et l'ivresse 
Consument de vos Jours rinulile paresse, 

Sous un monarque épris de son autorité , 

Qui veut foire avec loi régner la chasteté. 

LE COMTE. 

Un tel discours m’étonne ..à vus vœuxjc me prête; 
N’ai-]e pas, pour vos plans, vingt fuis joué ma 

[tète? 

Mais laisscz moi du moins dans mes jours de 
Céder à mes penchans cl suivre le plaisir, [loisir, 
Des goûts bien dilTérens nuiis mènent l'un et l'autre: 

La volupté n'a pas de plus ardent s|)ôlre 
Que moi, je vous ravotic, et jamais les mortels 
N’ont d’un culte plas vif odorèses autels!... 

Vous prétendez au roi dérober sa couronne , 

J'aime mieux sur un front, où la pudeur rayonne, 
Dérober un baiser ; j'almc mieux, s’il le faut , 
Prendre an lien d'une ville une beauté d*as.<auL 
Un conrroax virginal par dessus toutes choses 
Me plaît: au teint d’albèlrc il njonlc des roses. 

De rindignaliun les éclafrs furieux r?fux ; 

Donnent plus de brillant, d'anlciir à de bc.iux 
Aux soupirs des mournns, à leurs cris, à leurs 
Je préfère les pleurs et les tendres atarnics [larmes 
D’une femme timide, et le myrte au laurier, 

Et le choc d'une coupe au clairon du guerrier. 

LE MAB017IS. 

Insensé! 

LE COMTE. 

Je le suis en cela. 

LE MARQriS. 

Quel langage ! 
l.E COMTE, riant. 

Lors<|ue l’amour m'embrase, atissilùl je dégage 
La flamme de mon cœur; par vertu faudrait-ii 
Me laisser brûler vif? 

LE MARUl'IS* 

E.spril vain cl sublil i 

Mais rinfanlc toujours de quelque trait vous 
Craigiifz-la. ildessC| 


LE COMTE. 

Dans les bois, Diane chasseresse. 

Elle perce du dard le hardi sanglier, 

Blais on ne peut ainsi tuer un chevalier. 

LB MABQVis. fplosfcime. 
Puisqu’on doit vous parier, m«ti fils, d'un ton 
A vos hoiitoox plaisirs mettez enfin on lenne ! 

Je vous répété encor que la grandeur des cours 
Est sqjelte à de prompts et dangereux retours. 

La jaloHfte est là : tout éclat IHniporiBne, 

Un grain de sable fait trébucher la fortune 
Des meilleurs courlisans un rien |)crü le iwiivoir. 
Sitôt que Ton cbanrellc , on est certain de choir. 
Regardez l’arbre; il est trop souvent notre image. 
Tant qu'il s’tiévc droit, superbe est son ombrage, 
Ses branche.s vers Icsclctix montent srdun son vœu 
Comme desornemens; dés qtt*il l'incliDe un peu, 
i;es mêmes ornemcm, èn vain son vieux tronc 
' [ lutte, 

De tout kfflr poids flétri viennent hâler sa chute. 
Vous faites comme eux, vous, quei’airnfs prés du 
Je tombe et vos excès |>éseni encor sur moi. [roi. 

LE COMTE. 

Seigneur!... 

LE MABQVIS. 

Ne cherchez plus une frivole excuse. 
De vos fausses raisons, l'art ii’a rien qui m'abuse. 
Si vos indigiies mœurs ne fliarigent désormais, 
J’en Jure par le roi , je vous fais à jamais 
Plonger dans un cachot, solitude profonde. 

D'uù vous ne sortirez pour rentrer dans le rnuniic 
Que lorsque sous sa neige enfin l'hiver du tcm|H 
Aura calmé l'ardi'ur de vos feux Inconstans. 

i.R CONTE, avec hiicniioo ef en éltvam lu voix. 
Attendez donc, pour mettre un frein à ma jeunesse. 
Que de ma seigneurie on ait fait une altesse ; 
Fautdl vous révéler ma pensée aussi, moi , 
Avant de l'ctre encor vous failcs trop le loi. 

LB MAKUCIS. 

Slleoce, malheureux I 

LE COMTE, piu« luis. 

Parduuiicz ce reprueUc . 

Mais je dots repousser... 

LE M.inquis. 

l.c roi , le lui s'approche 

I- 

I SCÈNE IV. 

! Les Mêmes , le ROI. 

I LE noi, entrant par la porte ialéfak. 

: Maïquis, sincère ami, digne appui de l'Llat, 

i Vous n’avez pas été léiiioin de l'aUeitUit. 

* J’étais là, je pensais . qu'en guise de eoliuite 
La loyauté veillait sur le .'•euii de ma (xirle. 
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Deui Maures > se disant d‘un message chargés . 
Devant moi tout à l'heure étaient interrogés ! 
Soudain de dcui poignards j'ai vu briller les lames 
J’aurais été fVappé par ces Maures infémes. 

Si Beltraro, accourant avec mes Monleros* 

Aui assassins troublés n'eiU fait tourner le dos ; 
Us ont fui... Oui punir?... Une action si noire 
Devrait pourtant transmettre un supplice à l'bis- 
Li COMTE. [Wiro. 

Le coupable n'est pas ImpoMihIe A trouver. 

LE moi. 

Quoi ! vous le connaisses ? 

LE COMTE I bM. au maniais. 

Il faut pour nous sauver 

Le perdre. 

LE EOI. 

Eh bleu t parlez ! 

LE COMTE. 

Cependant il est grave 

D'accuser un vieillard qui fut loyal et brave. 

Un Ois vaillant... 

LE EM, avec aulorilé. 

Parlez ! je le veui, dites tout. 
LE MAÏQCIS, bai, au comte. 

Prenez bien garde... 

LE EOI, an comte. 

Allons I mon cour bat, mon sang boni. 
LE COMTE, bas, au marquis, et comme rrappéd'uae 


idée subite. 

Bellrara possède enoor le poignard et la lettre. 
Vargas fa fait mander. 

(Au roi.) 

Tout se fera connaître 
Si l'on saisit i temps le poignard assassin 
El l’écrit qu'on perfide a cachés dans son sein. 

LE EOI. 

Qui? 

LE COMTE. 

Bellram Bamirez, je le dis avec peine. 

Son OH est mon ami... 

LE EOl. 

Monteros... qn'on Taniéne! 
(I.es gardes sortent.) 

Est'il possible, ô ciel 1 que Bellram Ramirez 
Vieux compagnon de guerre, alcalde au palais, 
AU conçu ce forfait I... Il semblait le modèle 
Du sujet A son prince, A son pays fidèle. 

Délai I l'ambUloo avec la faveur croit, 

Elle change en méchant un homme Juste et droit. 


I 

i 

1 


j 

I 


SCENE V. 


Les MAhes, BELTRAM RAMIREZ. DIEGO, 
Moetrbos. 


BSLTEAH, amenC partes Moiiicro«. [dencc! 
Vous, loucher don Bellram ! est mtr impii- 


DIECO. 

Son Altesse... 

BELTEAM. 

Allons donc!... lenes-vous a distauce .. 

DIEGO. 

Seigneur... 

BELTEAM. 

Loin de moi. dis>je... 

LE EOl. 

Un peu moins de courroux]... 
Avec mes Monteros, Bellram, soyez plus doux ! 
Cest s'attaquer A mol , c’e»t par eux qu'on 
A perdre le respect comme i'obéissanoe. [mence 

BELTEAM. 

De tels discours A moi, Sire! 

LE BOI. 

Cherchez sur lui 

Un poignard, un hlllel ! 

BELTEAM. 

Ah! quel éclair a lui !... 

ni EGO. 

Un poignard, un billet élaietil à sa ceinture, 

Sire, effectivement. 

BELTEAM. 

Perfidie! imposture! 

LE BOI. 

Donnez>moi cet écrit. 

BELTEAM. 

Sorbei auparavant 

Que la suscripiion... Si je l'avais au tenl 
Livrée imprudemment, le vent, le vent peut-être 
Me la restituerait; mais lui !... De cette lettre 
J'ai remis l'enveloppe au comte... Il sait très bien 
Que le nom qu'elle porte, 6 roi, n'est pas le mien; 
Mon sein a recueilli, trop généreux sans doute, 
Un serpent qui voudrait épuiser goutte A goutte 
La force de mon cœur... Sans ta suscripiion, 

Fille de l'ararirc cl de rambiiioo, 

Tu te présentes bien, la plus vile des lettres, 
Uumme un écrit sans foi , digne en tout de deux 
LS MARQUIS. [traîtres! 

Ces deux traîtres, ce sont, don Beltram et son fils. 


BELTBAM. 

Vous avez aussi, vous, un Ois, noble marquis ! 

LE MARQUIS. 

Eh bien ! 

RELTBAM. 

Nous sommes deux contre deux ! 

LE COMTE. 

Qu'on nous fouille 
Nous offrons notre sein. Sire, qu'on nous dépouille! 
BELTRAU. au comte. 

Votre bouche a détruit l'impure trahison ! 
Bouche de Mitbridale, elle est faite au pnHon t 
LK ROI. 

Assez! 

RELTHAH. 

.le suis loyal ! 
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ACTK I, SŒmi VIL 


I.B ROI. 

Assez I assez ! vous dis-je. 

BBI.TRAH. 

Non, ce n'est pas assez lors(|ue Thonneur oblige 
tin homme à se dérendre. Avez-vous oublié 
Que voire |>ére à moi jadis a’esl ronfié? 

Sous le roi don Fernando commencé ma gloire 
De lOQl ce que je fus si vous perdez mémoire, 
luterrogez Burgoa, interrogez Uadrid. 

Je commandai l'armée après l’exil du Ckl. 

J'ai droit i votre estime, et tout haut Je l’avoue; 
Puisqu’on veut m'abaisser, souffrezqueje meloue. 
Que mon front se relève... 

LE Rot. 

A-t'On vu rien de tel ! 
(Il regarde la signature.) 

Le roi maure a signé ! 


LR COMTE, bas, au marqoia. 

Le coup sera mortel ! 
LE ROI, lisant. 

« Notre féal ami. puisse le grand prophète 
» Par dessus vos rivaux élever votre tète! 

» J’envole auprès de vous deui fidèles sujets 
» Pour rezéeutiun de nos htirdis projets. 

U Le tyran mort, bientôt roattre de ta Castille, 
» A sa place je iiieis vous et votre famille. 

• Recevez ce poignard . le trône est i ce prii. 
» Je vous salue ain.d que votre digne fils. » 

LE ROI. 


Un dessein si pervers est entré dsns son ime?... 
C’est un noble, un cbrélieo, qui par un pacte In- 

[féme 

Vsud au Maure ennemi sa patrie et son roi 1 
Mais 1a cause est jugée, 6 cœur double et sans foi! 
La lèche impiété dans sa révolte perce . 

Ma justice sera l’arciiange qui renverse 
Le démon sous ses pieds : un seul mot t’a fait 
Un autre te fera déchoir de Ion haut rang, [grand. 
BBLTRAM. 

Ecoutez ! 

LE ROI. 

Si ton cœur erU été pour Ion malfre, 
Ta main, au justicier, eût remis celle lettre. 
BBLTRAM. 

J'allais le faire aussi , quand Vargas. mon neveu. 
Sire, m'a fait venir pour un dernier adieu. 

II expirait ; n>on fils Paimalt comme son frère ! 
Tous deux se ressemblaient : on m'aurait cru son 
Je ne pouvais manquer i cet appel sacré! [père. 

LB ROI. 

Si le crime de loi ne s'était emparé, 

Tout è l’heure ton bras edi mieux pris ma dd> 
BBLTRAM. [fenSC. 

Ovieilksie! 

LB BOI. 

Tais- toil 

BBLTRAM. 

Pour vous dune le silence ; 


A ces hommes deux mots : en niarchanl à la mort 
I J'occuperai leur place; à défaut de remord, 
Quedescœurssi pervers ne peuvent pas connaître, 
Je lègue à don Fernand la vengeance. 

LR ROI. 

Sors, traître t 

(Il sort, entouré de Monteros.) 

’ SCK.NE VI. 

LK KOI . LS HAHQUIS, LS COMTE. ' 

LB MARQUIS. 

11 veut nous eiitrahier dans sa perte. 

LE ROI. 

' Marquis, 

Oe votre souveraio le cœur vous est acquis. 

Votre vertu s'accroît aojnurdliui de sa honte.' 

LE MARQUIS. 

Je m'incline à vos pieds. 

LB BOI. 

Prenez mes gardes, comte. 
Dans son appariement saisissez ses papiers ; 

Qu'ils me soient remis tous. Qu'on fasse prison- 
Sa fille et ses parens !... [nfers 

LE COMTE. A ptrt. ^ 

Sa fille I plus da crainte 1 

(Haut.) 

Tout succède à raos vœux : j’éloulTerai sa plalote. 

(Il sort.) 




SCÈNE VII. 

Les Mêmes, moins le COMTE. 

LE ROI. frolssaiu l'écrit du roi maure. 
Maures, de mesdesttns on peut trancher le cours... 
Tant qu'un digne Espagnol conservera les jours. 
Notre riche contrée, objet de votre envie. 

Ne vous appartiendra qu’aux dépens de sa vie. 
Sur celle noble terre où passe votre bruit, 

De la conquête un Jour se flétrira le fruit ; 

Un désert sortira pour vous de la poussière 
Que lève de vos pas la course avenlnrlére. 

Sachez qu'en ce pays à notre orgueil si cher, 

Le sol qui produit l'or produit aussi le fer. 

Un peuple tout entier, pour un traître qui t’iiide.. 
i’œur cl bras, or cl f* r. l’nllemL roi de Tolède ' 
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SCKNIi VIII. 

lb roi, lb marquis, TIIÉODORA 

TUàODOnA. entrant par la porte latérale. 

A Téglise vuisine, où i'élaisà prier. 

Mon père, on e*l venu loiilà coup m’effrayer. 
Deui aatMcins, üil>on... Élea-voui santblcature? 
I.R poi. 

Oui. ma fille, et pourtant je souffre, je vous jure. 
Pour un assassiitat. ces Maures envoyés, 

Par Beltram Itamirez ont été soudoyés. 

TB^ODORA. 

Cest impossible... Non, rbonnételé respire 
Dans sa noble vieillesse .. 

LB HABQUIS. 

A tout ége on convplre. 
TBBOOOBA , aprts avoir regardé le nurquis avec 
mépris. 

La vertu sur son cour avait trop do pouvoir, 

Ce irétait plus un homme : on cdt dit le devoir. 
LB ROI. 

Je le pensais aussi. 

TBBOBORA. 

Mon père, on vous abuse. 
On trame contre lui quelque iurernale ruse. 

LR ROI. 

Non. c'est trop vrai, ma fille. 

THÉO DORA. 

Un astre dans les rieui 
Plutôt que son boiincur s'éteindrait à mes yeux. 
1^ trahisou n'a pu, je ne saurais le croire. 

Ternir ses soixante ans de loyauté, de gloire. 
Consultez le passé : ses alenx n'onl-iis pas, 

Du grand Pélage issus, reconquis |>as à pas 
Le royaume d’Espagne en faisant de^ mervcllUs î 
Par le Maure affamés, nourris par Icsabeillès, 
On les a vus, du Joug évitant les affronts. 

.Vvec la liberté descendre de nus monts. 

Ne tenez-vous pas d'eux l’oriflamme sacrée 
Qui flotta sur l'Espagne à demi délivrée ; 
Précieuse relique, étendard furtuné 
Par la Vierge elle-mèrne h Pélage donné . 

Enfin don Fernand... 

LB MARQUIS. 

Mais ce don Fernand lui-inènie 

Est son complice. 

TBàODORA. 

Lui I mon père ; quel blaspliême 1 
Songez-vous qu’il revient vieturieui vers nous... 
(A part.) 

Lui qu’enfln je vais voir t 

(Haut.) 

.Moll pérc, songez-vous 
Qu'M a baMu le Maure à plu:» d'une reprise? 
Terminé par voire ordre une ta>lc entreprise ? 


{ Je ne le connais pas, mai» je sais scs exploits; 

1 La renocninée en fait un liéro^, je la crois. [Iciile, 
Ce n’est pas dan» les 0 . 1011 », ce n'est pas sous la 
• t:e n’csl pas au soleil qu'un lel forfait ^e lente : 

! C’est au fond du palais que l'on trame pUilôl 
Contre U*» jours des roi» un ténébreux nmiplot. 

I Sire, on voit se loger l’inlriguo soulerrainc 
I Au cœur du courtisan, et non du capitaine. 

(Bruit lointain.) 

I F.irtendcz-vous ces cri»? c’est don Fernand, 
i LB hoi. 

I Eh bien' 

Il arrrivc a propus. 

I (A Tbéocinia.) 

Cessons cet entretien ; 

Ce ne sont pas ici le» raisons d’une femme 
Qui doivent triompher... 

LB MAitguis. 

Tout est prouvé, madame. • 
TBÙODORA, (Krcii^eiit. 

Je ne vous parle pas, marquis I 

LK HOl. 

Tliéodora, 

1 Le roi qu’on a trahi sait comme II agira. 

A la cottr d’Aragon , sans contrainte élevée. 

Vous nous parlez bien haut depuis votre arrivée. 
Modérez vus flerlés ; par un prutiiain hjmcn 
Vous régnerez : un roi demande votre main, 
j Vous irez déployer au sein de la Navarre 
Celle bailleur d’esprit, celle prudence rare 
Que vous montrez ici. 

TMèODORA. 

Sire, que dites-vous? 

LE noi. 

L’Èlal vous déplall-il, ou bien csl-cc l’époux? .. 

j TH^ODORA. 

I J’aimerais mieux rester, comme une obscure flilc, 

1 Libre dans une ville, un bourg de la Castille, 

I Que commander au loin en acrcplanl les loi» 
D’un époux dont mon cœur n’aurait pas fait le 

[(.hoii; 

J'aimerais mieux , plutôt qu’une telle disgr&cc, 
Four un de vos sujets déroger à ma race ; 

Il en e.sl de vatllans, dont le bras glorieux , 

{ Far de nobles exploits, supplée à des aïeux. 

LK ROI. [sauce, 

I Des droits de votre rang prenez mieux connais- 
^ Faites-vous raconter quelle est votre naissance! 

Songeons au chùtinicnt, marquis I 

I (lliioileaipar la purU: tatéralc ) 

m:èm*: IX. 

THÉÜDORA, si’ule. 

Au chèiimenl ! 

t'n vieiilaiii . sa panitc égalait un serment! 
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rnfiU \irlorinn!. I*ms fAtagon laim'c 
A rabri rointal», ) nl loiiTiii? ma pfn«é» 

Vora Fmiand . cc héros.-. Oui . la fillr d’un roi . 
Frrnand . savail Ion nom , cl palpilall pour loi. 

I»c bonne liriirc, nu riVIt des ancienne» romane*» 
Pcipnanl nos dievalieri cl l«urs csploils immense», 
Je senll» dans mon sein de sublime» Irnns|>oris. 

Je cherchais des risans comparables au» morts. 
I.•fe:al de le» haut» faits éblouit ma jeimesse !... 
I.'infanle, de son errur, cessa d'élre mailresse. 
J*aiirats voulu qtilller perles cl diarnans. 

Me rapprocher de loi sous d’humble» vélemens, 
Derénir la mmpasne. abandonner le Irène 
Pour vivre dévouée d ta seule personue.j. 

J’ai brodé bien souvent . aimant à me daller. 

Une écharpe pour lui , sans qu’il diU la porter, 

F.t , suivant de me» vreu» l’illusion trop tendre. 
Parfois )e lui parlai» sons qu’il me put enlendre. 
Ah 1 je le défendrai contre se» cnneinis... 

Ce marquis, Je le bais à l égal de son lils 1 
Un amour, qui rhoisil la gluiie pour idole, 
l>rofondément entré dan» une âme espagnol*. 

N’est pas comme une fleur que dévore un prin 
Il rteisie à l'orage cl sait vaincre le temps, [temps, 
(P.ruil rapproché.) 

Les cris ont redoublé !... 

.0000000 -*^o o~ooV ‘ Oos ‘ Ooo eeooo roo o<UMe.vCs...s.s 

SCKNIi X. 

’riIKOUORA, LB ROI. LK MARÜCIS. 

LU ftOI , au marquis. 

Le peuble noos l'améoe... 
Courte sera sa joie’.cl bien longue|»a;peine !... 

(A Tbéoslora.) 

Rentres... 

TUfeODOBA , *ur le seuil de ta porte. 

IX! volld donc iila cour arrivé ! 

(Elle regarde au loin vers la porte du fond.) 

Son air est noble et fier conime je l’ai révé. 

(Elle sort par la porte latérale.) 

LB noi , an marquis. 

Qui dirait, en voyant le transport qui raccneill*. 
Que son laurier nous cache un poison sous sa 

[feullleî 

ftggOOOOOOOjOOJ^COVOOaOOOOaOOOOOXOOOOOtOOOUOaCUOOOO te 

Sf:ENE XI. 

Lus Mêmes, FERNAND, OARCERAN , 

PELPLE. 

FEnSABD. 

Je dépose à vos pied», illustre souverain. 

Ce» dépouilles d honneur, conquise» de ma main 


Sur un chef infliléle, et suis prêt à vous foire 
Connaître l’action... Mais où donc est mon pére'î 

LE ROI. 

Vous le verrez bientôt. 

(A pan.) 

Réprimons mon courrou»... 


(Haut.) 

De ce qui s’est passé, vainqueur, inslruiscz-nous !.. 
FERSAlsn. 

Sire, avec Garceran, digne compagnon d’armes, 
J’arrivnl le malin dans ce lieu plein de charme» 

Ou do sol portugais, abondant et paré. 

Le Tage nous sépare avec son fiol doré. 

L’orient éclatait de nuances vermeille». 

Sur nos front» se jouaient d’ étonnantes merveilles . 
Car la nue, imilaul nos ennemi» épars. 

Fat indlf|oail ainsi l’approche à nos regard», [bre. 
Non» les vîmes bienlùl, itar de» groupes «ansnom- 
Splendidemeiil armés, se détacher sur l’ombre : 
Leur» turbans, leurs nianleant abandonnés au» 

[vent». 

Roulaient comme l’écume au gré de» flots mou- 

[vants. 

On eurail dit encore un essaim d’hirondelle» 

Tout prés de leur départ, ballant déjà des ailes. 
Nos clairons répondaient à leurs donilnslruinen». 
Moins fait» pour de» guerriers que pour d’heu- 
[renx amans ; 

La musique a cessé : de leur» rangs vers le» nfilrea 
S’avance un seul de» leur» , plu» grand que tou» 

I les autres ; 

De la part du chef maure osant nous défier. 

Il demande l’honneur d’un combat singulier. 
J’accepte le combat en me faisant eonnallre : 

Mon eoursler andaloua a frémi sons son nullre. 
Ardent comme la foudre, impétueux et beau, 
Plu» rapide qu’un dard, hippogrilfe nouveau !... 
Le Maure arrive au bruit d’éclalanles fanfares. 
Accompagné de cris jetés |hir le» barbares ; 

Sa cavale de Grèce , au port svellc et léger. 

Par se» naseaux fumons aspire le danger. 

Le signal du eombal se fait soudain entendre : 
Déjà no» fier» coursier», fatigué» de s'allendrc, 

Se mesuraient de» yeux ; noos leur donnons essor; 
No» deux lance», du choc, se brisent, et leur or 
Élincelle au soleil ; nous saisissons le glaive ; 

Nous comballons long-temps sans implorer de 

[trêve. 

Enfin : - J* suis, dit-il. AlacTar I - Moi. je suis 
Don Fernand Ramirei, lui répondis-je... et puis... 

1 La lullc recommence avec plus de colere : 
j Pour mieux nous attaquer non» descendons à terre. 
Du Maure furieux je vois couler le sang; 

Je redouble d’efforts cl Je l’allein» au flanc. 

I 11 tombe ! alors les siens nous chargent pêle-mêle ; 
' Joyeux, n 11» recevons celle Iroupe infidèle. 

Le noble Garceran a d’un nouveau blasou. 

En conduisant la garde, illustré sa maison. 
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l.E TISSERAND DK SÉGOVIK, 


Les Maures ont faibli : leurs hordes éloulTées i 
Ont crié ftràre enfin, fl, chaire «Je trophées, ! 

Je me présente à vous ; Cacercs, Trutillo , 
Alcaoiara, Corin. sire, et Olisteo . 

Vous appartiennent sans qu'un seul rhâleau de- 

[meure 

A Tennenii vaincu qui gémit et qui ptenre. 

Voilà ee qui s'est tait. 

LF. DOl. 

Si voiisagisseï bien, 

Vous parlez encor mieiiz. 

Fra:«A5t>. 

Sire, je ne dis rien 
Qnc ne puisse attester l'armée. 

LB aoi. 

Ah I je le pense ; 

Mais, sarhanl l'acUon, voici la récompense. 

(Le roi saisit Oou Fenand par le bras et le condoiC h la 
fenêtre. Fernand voit Beliram nurebam k 1a mon.) 

PBRPia5D. 

Mon père avec des ferai... une hache! un billot I 
Sa léte... 

LB Bol. 

Va tomber! 

fkrnand. 

O Sire! un signe!... un mol!... 

LB ROI. [die. 

Non , traître , dont la langne au memonge enhar- 
Sous un récit pompeux cache la porlklie. 

Toi qui. dissimulant les criminels deaseins, 

Pendant qn*ici ton père armait des assassins. 

Pour gagner mes soldats poi lais sur ton visage , 

En combattant au loin, le masque du courage !... 

PKRNAHD. [au Irépoa 

Qoedites-voust... grand Dieu I... Mais mon père 
Marche, et vous le vojei, et ne l'arrètei pas I... 

A votre régne alors épargnant une tache, 

J'oppoaeral mon glaive au tranchant de la hacJie ! 

LR ROI. 

Quelle rébellion I 

FBRRARD. 

Je ne vous connais plus. 

Mieux que vous la nature a des dniils absolus. 

Roi, je suis sou sujet avant d’tHre le rûlre; , 

J'obéis à sa loi. 

LE ROI. 

Nous défendrons la nôtre. 

( Pernsod s'élance , Tépée k la main , vers le fond du 
théâtre ; Il s’arrête tout k coup , il vient de voir 
tomber la tête de son pt-re. Ix rv>i s’assied S gau- 
che.) 



SCÈNE XII. 

Lrs , lb CO.MTE, il remet des biires 


au roi. 


Qu'on le «lés.nrme ! 


I E ROI. 


^0» le dcMiiiic.) 


FBBRARP, rrprciiaiil ses sens, 

O ciel I qu'avons-noos fait au roi T 
LB Comte, bas, au marquis. 

J'al méléprudeminciil d'auUcs billets du More 
Aux papiers de son père... 

FERBAND. 

ü crime q uc j’igoore . . 
LB COMTE, bas au marquis. 

J’ai fait saisir sa sceur; clic est en mon pouvoir. 

FBttBABD. (voir!... 

Dolt-jc en croire, 0 mes jcui, ce que je viens de 
LB ROI , après avoir parcouru la lettre. 

Don Fernand Ramirez, votre roi vuu.s accuse 
D avoir, avec un père ourdissant votre ruse. 
Voulu traîtreusement allircr dans l'Klal 
Les Maures, cl sur nous conitncilre un attentaL 
Les preuves, les voici : qu’avez-vous à répondre î 

FBRBABD. 

Quelle accusation sur noire honneur vient fondre! 
C est un rêve pour mol... je ne répondrais pas. 

Je m’en rapporterais à <e qu'a fait mon bras, 

Si je n’avais un père à venger do supplice, 

Don Fernand criminel, son père pour complice! 
Mon pérel... a-t-on bien pu mettre fin à tesjoiirt! 
Dieu seul avait ce droit : il attendait toujours, 

Ne voulant pa.s ravir ses vertus h la terre... 

Roi, vous avez osé ce que Dieu n’osait faire!. ^ 
C'est votre œuvre, sans doute, é courtisans jalouz. 
Son front noble et sans tache était trop pur pour 

[vous ! 

C’est moins pour t’abaisser que pour grandir leurs 

[tailles. 

Qu'ils t’onl décapité, vieux géant dea batailles! 
Ton armure et ton cœur n’avaient pu de défauts. 
Quand ta léte est tombée, ils se sont crus plus 

[haaU... 

Ils ont soudé sur loi, (lambeau dont la lumière 
D'un importun éclat offensait leur paupière. 

Sans songer qu’autour d’eux éteignant la clarté. 

Ils retombaient alors dana leur obscerilè. 
Protestant devant tous contre le nom de traître. 

Je demande, appuyé dev forces de mon être. 

Un champ clos à la terre, une épée à la loi, 

Sa splendeur au soleil et sa présence au roi. 

LB ROI. 

Un tel langage ici ne sc doit pas entendre ; [fendre. 
C’est par d’autres moyens qu'il sied de vous dé- 
On a trouvé chez vous ces papiers ennemis. 
FeBBANO. 

La main qui les trouva peu bien les avoir mis. 

LB BOI. 

N'insultez pas ainsi, poussé par la vengeance, 

Ceux en qui votre prince a mis sa contiance. 
FBRBABD, à mi-voix. 

(A>iifiance des rois, erreur, uble mouvant! 

Roseau toujours fragile agité par le vent! 

(Maui.) 

On vous abuse, prince. Oui, d'un père que j’aime 
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ACTK 11, Sr.ftNK 11. 


lÆ fpeclre loul sünglanl, arcourrîiil ici mrtnr. 
El prennnl fo blU<»ts rr>trp sp» doiRt^ 

Mp ilimil : A fnn p^ro Ils finenl ndrwn'# 

Je lui r«>)mlriii 5 : Nim! pur un Impur inpslipe 
O «poclre f A rcl flvpu te démon von* nhllgc; 
.AIlM vile AU Inmhc^m ; ne vrnpï pns flétrir 
L honneiirqiiP «nixaifle ans mon père n fait fleiirir. 

4.K ROI. 

>’avp*-wn* rien de plus à direî 

FF:n?iARf>. 

Uirn. 

LK roMTK^ tw- au lUarqutS. 

J 'espère, 

Voyci le front royal, un déimtiemenl |tcp*pL're. 

t.K ROI. 

Voire roi, convaincu de votre Irabison, 

Don Fei nand. vous rondaimic à mourir en prison. 
Par lafairo et losoif; à moins que Dieu {ui-méme 
Ne veuille vous nonrrir dans sa bonté suprême. 


Dans Ui tour Salnl Marlin vous serci ikdaissé, 
|»éés rt'nn rerruell ouvert. 

r.F. i:oMTF. H pari. 

I.’arrét est prononrê 

(Au marqiitk.) 

. lis sont donc al>aUus l ' 

KRRRAm*. 

Sentence iniipic, inPimei ' 
Oui, le secours de Dieu, prinre, jele rôcInnH' : 
J’en appelle nu cercueil où l’on vn rn’engîcMiUr..* 
Sans doute un en verra la férilë sortir !... 

J’ai la füî du chrétien... Opprimé, j ei» appelle 
Contre mc.« o(>pre.sscnrs à mon àinc imuturlelle l... 

I.P uni, MIC gardes qui rittntirmi Fcm^liit. 
Allei. 

FRRJj-V.VD. „ 

•> Sfiiigé à ina smur, jerominis Ion amour!.., 
OARCEKAn, ) pan. 

l.’i^lise a ses en \e.a ni auprès de celle tour!... 


ACTK DKOXIKMK. 

Un «iclirr Oc nsferand» : dans le fosM, une place eo%frr>nnCe d'athr.es. — l ue fonèire ouverte 

à gauebo. r~,Uii banc' a>ipii )> üc rctic feuéiru. — Une table de l'auirr c6lé rtc la sréiic. — Le* ti*<.eramts 
sortent lUi itarail. — Don Fernand, si>u» le nom de Prdro, est au milieu d’oin. 


SCENE I. 

I.R.'î TiMF.RAsnffc. DIF.CO. 
niir.Q. 

Le tisserand Petlro ? 

FBRftAW P, St levanr. • 

C’est moi. ^ 
nircn. 

» ' . Je vous apporte 

Une leUie du roi. 

FlvR?(A7(n. à par» 
yuc me vcul-iP Soi* forte 

O mon Ame! 

uii-oo. . ^ ^ 

Il découvre et .sait apprécier 
Le mérite m*)dcste au fond de Fateliéc. 

ffu5a:<i>. au pi>ge. 

Dunueii:! 

(Diego lui rcrooJ la tcUrr.) 

FKR>Aî<t»» Id- 

n Un sage roi se doit a l'Industrie. 

U Cesl en clic que vil l'ànie de la patrie. 
ù J’eslimc les guerriers ettüusccui que leur rang 
» Pousse aui champ* «le riionneur, fécondés par 

[leur saug^ 

» Ils gardent les rilés de tous piéK« intânies, 

M l*TOlégenl les vieillards, les enfans et les femmes; 
*> Mais rmilc ouvrier lc.s égale A mes yen*. 

• Son travail a.widu. n't^l pas moins glorieiis. 

ir TI-UERANU Di SÉCOVIE 


» Debont des <|ue l'aurore a fcveiUé la lerre, ^ 
H I) dépense M vie en qn labeur aiislore ; 

O L’outil vaut dune l'épée; un étal a. sa pari 
» Un pays s'enrichit des produits de rhaqiie art ; 
» Au tisserand t*odro. vanté dans Hégovie. 

» Nous envoyons cet or, que Dieu garde sa vie!* 
l'Dtego offre Qiie bourse i Fernand, qui hésite au pre- 
mier instant i ta prendre. Fernand la reçoit eiiDit 
cl s’ioclHjoe en disant : ) 

Que îc coi soit bénU.*., 

■ (Apart.l 

Pourquoi, né généreus, 

O roi! sans le douter de quelque piège .i/rrcm, 
Céder à ta colère, écouter l'imposture? 

O justice des cours que. vuus des peu sûre. 
(Ultime on Ironqic les rois!.,. 

'Dicgn sort pcutUiu cet ^paite.i ■. 

sni'NK II, 

Lbs Tissim.i!«Ds, FERNAND. 

FEHRAND^ouv tissrrsiuls, i‘U leur doaiianl la liptme. 

Prenez, ô compi.gn<m«, 
Prenez ret or, à vous revient tons ces dons. - -« 

PURMIRIi TI.SMtRAlVh. > 

Mais lui ? 

i-Rn?iA?ii>. 

' Je me nilTi*' 

2 - 
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I.F 


TISSI'UAM) DK SKGOVIK, 


hEtUKMR THSEnAKD 

Quoi! Duilo récompen^? 
FEn?(AMI>« pari. 

Je garde Inlacl en mol l’or dr ma conscience ! 

ERHNIEB TISSERAND. 

Vive! vive Pwlro ! quelle gloire sur nous 
Il allire en ce jour ! Il rummtinu|iie à tous 
Par sunodivU^ l’élan de son génie! 

^ DRiniKMR TiSSGRAND. 

Vive Pedro! rironruNir de noire compagniel 

lERNANt». 

Ossez ! 

PREUien TISSERAND. , 

Des dons du roi, courons, digues sujets , 
Instruite nos amis... 

(i.es lisscraniit se <IKpt>sem 21 i^rtir.) 
FERNAND, U pari. 

Dériarons nos projets, ' 

O ma sœur!.,. 

(Aui lUserands.) ' ' 

Eruntezij’al Iresoin d’un service. 
Ojiilfcnn vil atlenral je réclame jiisllcc, 

(l.es UMeratids s'ap [ipncheDt de loi.) - 
PlIRMien TISSERAND. 

Un altentaU qui donc t'iiisutla^dis>ie-noas? 
PediO, dele venger nous sommes Umsjaloni. 

' FEftNAND. 

Vnus connaissez ma snnir, laborieuse {illc. 

Trésor que m’eiiviaicnl les mères dé famille , 

Ko la vuyanl, chez moi, se renfermer toujours, 
La quenouille à la main, sans songer aus amours. 
DErxièME TissKRAirn. 

Elle ■ choisi du cloître et Pombre et le silence... 

PMINANI). 

PareeqQ'un vil seigneur, usant de vtofenre, 

L'a déshonorée... 

PREMIBB TISSERAND. 

Ob ! inféme trabrsan ! 

FERNAND. 

Ce sont là leurs plai.sirs ! '' ' 

DEL'XIÊEK TISSERAND. 

Quel est, quel est son nom ? 

PERNAND. 


Le comte Julian 1 

FRBIIIBR TISSERAND, & ses compagnons. 

Hier même, à (Ttic heurc^ 

^ Je Pal surpris rédanl près de notre demeure; 
D'une femme voilée II épiait les pas, 

Le mystère et Puéistaclc ont pour lui des appas. 
De ces jeunes seigneurs, au sortir de la table, 
S'égaie, autour de nous, l'ivresse redoutable, 

El chacun ferait bien de clouer sur son leuil, 
Qoelqu'nn de ceshiboui, vrais messagers de deuil. 
Julian Pelaex... C'est à ce même comte 
Que les deuiRamirez ont du leur Gn si prompte; 
Il fit périr la frère, ayant souillé la saur. 

Si j’en crois la chanson..; 

FERNAND, pa l. 

O ïDisiTf. d ilotilour I 


2 (Maul.) [bi.le. 

C'est le im'*nii*... Au rbàieau vous savez qu'il ha- 
Ce comte duiU le nom, comme moi, vous irrite. 

Le brave Garccran, capilairir au palais, 

I Cette nuit, à nos pas en ouvrira l'aiTés. 
j Ricn amiOs, noiispourruns avoir à nous dcfciwlre 
( Revenez tlans une heure, Ici mènie, me prendre, 
Vous verrez la façon dont un hoinine de cœur. 

I Lors<priI est outragé, rétablit son huDi>ciii. 

j PftEVIIER ll.vSEBAND. 

^ A rniiiiilt V 

\ PBANAND. 

I A minuit ! 

O b'*'^raitds sortent.) 

S€KNE III. 

FEK^AMD , seul. 

Le temps, le Icmps s'avonce , 
j Où de l’humbtc atelier sortira la vengeance; 

J l/hourcoû Ton croira voir nn Lazare nouveau, 
i Plein de vîeel d’ardeur, s'élancer du tombeau ! 
Comte, aveZ'Vous ^ssez ]H>ursuivi ma famille? 

I.C front pur du vieillard, la pudeur de la fille 
Et les lauriers du fils... vous avez tout flétri ; 
Comte, dans son cachot, Fernand n’a pas péril. 
Usant ma chaîne au feu qui brdlc, mois délivre, 
Sans redouter le mal. quand le bien doit le suivre. 
Au fond de rua prison, j’ai, pour tout aliment. 
De scs vieux murs disjoints broyé le dur riment ; 
Jinsoquais saint Martin, qui connut la torture 
De la captMié, de toutes la plus dure; 
a O grand saint! m'ècriais-jc, a qui la Uherté, 
Inestimable don, jadis a tant enfilé , 

Protège également tous les êtres du monde. 

Au lion rugissant dans sa cage profonde, 

. A l’aigle retenu par un anbeaii de fer, 

1 Rends poi»r eux, je te prie, cl la forêt et l’air. 
Rends à Fernand, rcnd»*tui les Uaures de l'Es* 

[pagne 

Satqi, rends«lui son drapeau que la gloire accom* 

[pagne, 

Rends^ltii surtout son père etsasœnr à venger!...» 
Le saint qui m'entendit, daigna me protéger. 

Je suis libre et j'aüends... La prudence remporte; 
Ce qu'on sème pour lui, Pavenir le rapporte. 

Mon silence a germé... dans l'ombre, mon courroux 
A grandi pour pouvoir éclater devant tons. 
Comme un fleuve fongueux, creusant soudain la 
De ses flots écumans dérobe le mystère, [terre, 
Afin de s'élancer plus orageux encor... 

Ma Source s’est cachée : elle aura même essor * 
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Il 


' -■■O vrrtj 

• IV. 

FKR>ANÜ, liARCKlUN 

l-EUMAMU. 

Garman, üati« I» catn|>< une nniîtiii jurée 
Par le saii^ i’un de l’autre» est à Jninuùi aai 4 ée ; 
Sor Ie5 champs de bataille un pacte nous lia. 
>’üus noua derious set'ouis et nul ne l’utibNa... 
Tu m’as sauvé le jour... sauve mon honneur , 

[frère! 

GeUc nuit iiuui vengeonset ma soeur, et mon père. .> 
UABCEUAN. [jours. 

Ta sœur ! elle in’a dit : « Pour moi, plus de beaux, 
Loin de mon cœur flétri s’envolent les amours, 
(^onime le li^ obscur tombé dans la vallée , 

Meurt dédaigné de tous, à sa place isolée, [grêla, 
LaUsez-moi, dans un cloître et toute à mes r<s 
Désirer pour seul bien l’ombrage des cyprès I... o 
FKRnAnu. 

Tu sauras essuyer ces abondantes larmes 
Dont le sillon amer altéra trop ses charmes. 

Ne Tas-lu pas promis? 

UAJICliRAN. 

C’est mon vœu le plus doux, 
Kernairtl, qu’elle y consente, et je suis son époux I 
FennA?(D. 

Bien : à son déshonneur il est un siJr remède... 
Les braves tisserands m’ont assuré leur aide. 

Tout A l’heure, implorant mes nouveaux com- 

(pagnôns, 

i'ai raconté les faits en leur taisant tes noms. 

Pour eux aussi, Fernand a petvJu l’eiisteoce... 

UARCEKA.X. 

Grâce A don Vargas, gra(« A votre ressemblanoe. 
Qui lecroirail vivant?... Dans ton cercueil ou vert 
Quand J'eus placé son corps de les habits couvert, 
Le comte y vint plonger d'abord son œil avide, 
Le premier il cnit voir ta flgure livide... 

FERtSARD. ^ 

O mon cousin ! mon père, en accourant vers toi, 
Garde lettre et poignard, cl paraUtraltre au roi... 
Ton trépas le perd ; mais, par un destin étrange. 
Tu deviens mon sauveur afmqiieje te venge... 

(A Garceran.) 

On me croit mort, pourtant une femme a semblé 
Se douter de mon nom, et parfois m'a troublé. 

GARCKBAR. 

('elle dame voilée 7... 

FERRARI). 

Oui, celle-là que j'aime... 
C'esl l'heure enchanteresse où sa beauté suprême, 
Quand expire du jour la lumière et le bruit, 

5e montre à tues icgariLs étoile «le ma nuit ! 

G AnucitAR. 

.N'as-lii pai venir a In roniiaifie Ciicoie? 


l-EURARn. 

Je ne l'ai p.is cherché. 

CAUCi:UAR. 

Mais son iioiii ? 

PCURARD. 


Je l'ignore. 

Qu'importe un noiii.ramoureiia't-ildoncbesoin? * 

GAttCCKAR. 

Crains un piège; peut-être on t’épie avec soin. 
On a quelques soupçons. . Prends garde, mi voU 
[des femmes 

Feindre à prix d’or l’amour, espionnes infâmes.' 

FKRRARD. 

Tais-loil 


^ GARCERAR. 

Mais si c’était une d'elles? 

FERRARI)^ 


Tais-loi : 

Belle et flére, on dirait une lilledc roi. 

Elle porle en son air, étranger à la feinte. 

D'un cœur loyal et pur l'irrésUlible empreinte. 

GARCKIAR. 

Que Dieu soit loué 1 

F8HRARD. 

Mais va prendre chez ma sœur 
Les écrits préparés par son saint confesseur. 

Le registre et le livre aux sacrés caractères ; 
Reviens : de ces écrits alors dépositaires. 

Nous irons au palais... Ne perdons pasdelemps!.., 
(Garccmti sori.) 


C.O^ii».^d4t<ii»C»vu<X;vi^WOv./v9vwwVÔw- WJ‘wWvVWvwO^Cw.i/0^ 


Sr.fcNK V. 


FER.\AND, HUI. 

Ange mystérieux que chaque soir j’attends. 

Je te soupçonnerais... Quels tuurmens on endure 
Lorsque l’être qu’on aime est atteint par l’injure! 
Le blâme, en attaquant robjel qui noos est cher. 
Vient, aigu comme un dard, pénétrer notre chair. 
A quoi bon rechercher son nom, son origine 7 
Son costume est grossier, sa démarche est divine. 
Voit-on moins, après tout, briller la perle et t’or, 
Parce qu’il faut ravir l'un et l’autre trésor 
Au fond de l’Uréan, au centre de l.i terre? 

I>e sa naissance donc que me fait le mystère? 
Don Fernand l’aime; aimer est le suprême mol! 
Quand l'amour a parlé tout se tait aussitôt. 

Prés de celte beauté dans qui mon âme espère , 
J’oubliai quelquefoi-s le .souvenir d'un pére^.. 
Une femnie voilée approche de'cc lieu; 

Faites 4|iie ce soit elle’ oui, c'est elle, 0 uimii Dieu ! 
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SCÈNK VI. [ 

FERNAND, TIU';OÜÜ»A, en coMumi- île (cmnie j 
ilu peuple, j 

ri:Hi«Ai«u. j 

Ccsl vous, TvMis düiU le nom esl celle que j'adore; 
Vous qui m’éblouisse* comme une douce aurore 
DaUs l'ombre où vous tene*. si bien que mon 

[amour, ' 

(.^iinnd vous ave* souri, s’attend à voir le jour !.. , 

IllfeODORA, * pari. ! 

Si Fernand n'osl pas mûri... c’esi liiil c'csl lui! 

Je le saurai... [sans doute. 

KEKNANÜ. 

l’ersonue ici ne nous éeoiUc> 

Tiii.uüuQA , A part. 

t:e rtiaiileur que j’oricmbi tarde bien à venir î 
FEitrvAtsn 

Q«rave**vmist 

TU^oDonA 

Je songeais, pour vous, à l'avenir. 

Le roi vous a promis sa faveur tutélaire. 

(A pari.) 

A peine l’al je vu ; mais mon amour in'ëciaiie. 

FKU.NAND. 

yirmipurlenl les bonneurs, à moi, pauvre ouvricrl 
U'atUeurs, esl-çc un tel bien que l'on doit envierî 
Des froides dignilés la richesse muelle 
IS’a |>as d'auUe valeur que celle qu'on lah prête ; 

La beauté d’une femme émeut l ime et le cœur ; 
Elle possc<le un charme Incessamment vainqueur. 

Le trésor qu’avant tout aussi j'ambitiunnc, 

C’est vous! Et ce Irésor, esl-ce un roi qui le donne î 
TiiisonoRA. i pan. 

Veut-êlre ! 

f-EKlVAND. 

Mais, venez, nous avons un beau soir, 
Au banc accoutumé, près de moi , vous asseoir.; 
Lorsque la blanche lune au (irmamcnl rayonne, 
Lorsque le eilronnier sous la brise frissonne , 
Lorsque d’un nid de mousse, abrité prés du sol. 
Monte aui cleui altenlifs le chant du russignnl... 
il esl doui, enivrés des parfumsde la terre, 

De ac parler d'amour dans la nuit solitaire , 

De sentir, au milieu du repos des hiimnins, 

Des mains qiiel'on chérit tressaillir dansses mains; 
De respirer, émus d’une ivresse sacrée, 

Comme un souille divin, une haleine adorée... 

Au reflet do cet aslre à la pure clarté , 

Laissez-moi de vos traits admirer la beauté! 
l;ois.M‘*'moi contempler, en écartant ce voile. 

Vos jeui, bien plus ürillansquc la pltiselaire étoile; 
Voila le setil éclal i>ar qui /e sois charmé , 

Kévrint |M>ur loiil bonheur, d'aimer eUl’id/e aimé. . 
Marnez vous'* 

(li< v««m VssKojr 'ur le b*nr.) 


DI-, SÉÜOVIK. 

THlsobOllA. 

Vous savez si voire cœur nrallire; 
8ur le fidèle acier ralmant a moins d'empire : 

Mon àme va vers vous comme au but de ses jours, 
Otmme la source au fleuve où sc perdra son cours. 

FERTSAISD. 

Quel long étonnement vient saisir ma pensée... 
Voire vue , ô destin ! sur moi s’est abaissée , 
Lorsque dans notre Espagne, à vos yeui, jior mil- 

fliers 

S’offrenl, jeunes et beaux, de vaillanscbevaliers... 

TiiémnoRA , svec ioiemion. 

Un seul eût pu régner sur mon Ame ravie; 

Üfais au sein d’un triomphe on a tranché sa vie. 

Je vous nommai déjA ce Fernand Ramirez 
Dont j'ài cru retrouver en vous les nobles Irdlts. 
J'étais en Angon , lorsque In renommée, 

Qui le plaçait psrini les premiers de l'armée. 

Fit palpiter mon cœur épris de ses ciploits. 

FBRlVATtD. 

Noble conir! 

THÉUDORA. 

Je l’aimais. De mes voeux d'autrefois 
Seriez-vous donc jaloux ? 

FBKRARD. 

Qui t moi , jalou x 1 madame ; 
Jaloux d’uR tel amour, jaloux de cette flamme 
Allumée aux ravons de l'hooneur !.. oh 1 jamais. 

TIIÉonOHA. 

C'est vrai, c’était en lui l'Espagne que j'aimais. 
LeCid, dont le nom seul met le Maure enalarmes. 
N'a pas porté plus loin la terreur de ses armes. 
FBRifAMD, se ievanu 

Ne parlez pas du Cid, il esl plus grand que tous. 

TDÉOnORA. 

Don Fernand l’égalait. 

rBB!«AnD. 

Cnflinl, que dUcs-vousî 
Le Cid Campeador, i’immorlel don Rodrigue, 
L'honneur de notre Espagne ep héros si prodigue, 
Qui sut venger son père aux dépens de l'amour. 
Lui qui fil prisonniers cinq rois le même jour... 

** TIltODOUA. 

Don Fernand l’égalait. On prétend qu'à Valence 
liC Cid a dit an jour, appuyé sur sa lance : 

■ llm'eütCallupoiirgcndreunhomme tel que lui!» 
(A piri.) 

Quel orgueil sur son front ! 

^■RR^A^^), avec iransiKjri. 

Il R dit cela? 

TUÊOnOBA. 

Oui. 

De Fernand que de foisj’ai pleuré la mémoire, 
En entendant conter ses malheurs et sa gloire. ■ 
Le peuple, généreux , niant la trahison , 

(On entend le refrain d*uoe romance.) ' 
Dans un chaut expressif .i consacré «on nom ; 

Il e«t une romance a l’air plaintif cl tendre... 
Kconiez. la voici ; je veux encore l’entendre... 


Digitized by Google 



ACTK 11, SCÈNi: VIL j 


U.** CUAKTRUn, dân»l3 C0tili8«e. 

' f^xoQirt le récit touchant 

De ia plus lamrntabte bislotir 
Dont Jamais te loib pl le. chant 
PflHseiit'conserrer fâ'mémofre. 

rERttA.’VU t ù pan. 

O quel mumciil ! 

TUÈoitOKA , i part. 

' Sj main dinit la mienne a fr6mi ! .. 

(Haut.) 

Votre cœur va gémir où mon cœur a gémi. 

LE niAî«Tti;it, s'approchaiU de la fenêtre, 
l'n vieillard , plein de loyauté . 

A courbé »on front sous la hache ; 

Udc viertse* un dont Us sans tache. 

A VII icrolr sa chasteté! 

f 

*' fBKMAMD. à part. 

O Jastiee du peuple ! ô couplet vengeur I monte 
Jusque dSDs^lc paluis, à l'oreille du comte!... 

LE CHAItTECtt. 

Prisonnier, le cœur plein de duuil . 
Atlendaut son heure suprême, 
t'n héros se frappa Iol>méme, 

Kai se couchant dans son cereneit. 

VBBfiAMD. à part. 

Il est ressuscité I 

TIliiOOOnA, à part. 

Cesf Fernand , c’est lui -même! 
(A part.) , 

Gomme il est attendri ! 

(Haut.) ■ 

VollA les airs que J’aime... 
LE CHAItTBOB. s'ensibm. 
iLe chaoieor n« reprend que le premier ven du re- 
frain; la vola se. perd üms te loinuin.) 
Écoutes le récit touchant 
De la plus lamentable histoire 
Dont Jamais le luth ei.IcchaiM 
PoiSMiit conserver la mémoire. 


I 


I 


l 


TUéOnORA. 

Celte histoire a troublé vos esprits? 

PBR.IABD. 

J’en conviens. 

* Mais pourquoi donc ce nom dans loua vos entre- i 
Laissons ce Ramirex et sa sœur etaon père ; [tiens, } 
llsméritaienl, sans doute, un destin plua pros- ( 

père; i 

Ils auront on vengeur; le temps M pasae ainsi; t 
Nous altoos noos quitter dans un iniiaal d’ici. 


S<;fcNK vu. 

. Les MAmbs, le coutb JULIAN. 

( I.C comte et quelques personnes de sa suite dan.' k . 
fond.) 

LE COMTE, S mi-voix. 

Cette üivipilé, lu voilà, ce nie semble! 

S'EBN.VISU , sans avoir ru ni Riilcndu le comte. 

Ne parlons que de nous, quand le soir nous ras- 
^ [semble ; 

Demandons, oubliant et les grands et la cour, 

Uo parfum à la brisé, un soupir à l'amour ! 

. LE COMTE. ^ 

On croirait, sur l’honnenr, ouir üeui tourterelles 
Murmurer dans les bois leurs tendresses (Idéles. 

TDÊOUOKA. 

Qu'enlcnds-jet... 

(Elle se voile.) . 
FEHflANU , i part. 

O’est le comte !... à sa perle il se rend... 
LE COMTE ,& part. 

Elle doit être belle! 

(Haut.) 

, ' Au brave tisserand. 

Madame, avec amour, votre àme iet s'etplique; 

Je vous guellais de loin , en rival qui se pique 
De générosité ; mais le lotir dé chunin 
Doit venir en ce monde, A ma belle, nn Jour l'un, 
Demain l’autre ; ainsi va celte vie, elle change! 

FKBTtATtD, S part. 

Je ne suis pas armé ! 

LE COMTE, à Tbéodon qui se recule effrayée en le 
voyant s’approcher d’elle. 

Pourquoi me fuir, mon ange t 
FBBlVAiai, se Jetant entre eux deus. 

Arrête! sur tes fours... 

LE COMTE. 

Des menaces , à moi !... 
On cède sa mallrene au favori do roi... 

Avec Ja résisUnee, on pourrait , camarade , 
Comme on page, attirer sur soi la bastonnade 1 
PEnifABD. 

Misérable! 

LE COMTE, tirant A drmi son épée. 

Il faut donc tirer l’épée ici ! 

(Aux personnes de sa suHe.) 

Allons, avance* vous ; qu’est-ce donc que ced T 
(Il fait quelque* pas vers le fond du théâtre.) 
TBiioDOBA, A part. 

SauvoDs-le, il Je pnls. 

(Haut.) 

Halio-IA 1 noble comte ! 
Vons ne saurier frapper, «ms vous rouvrir de 

[bonté. 

Un homme, désarmé .. Prenez un plus grand soin 
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I.K TI.SSKIUM) UE SÉGOVIE . 


De voire renommiJe... Are*-vous donc besoin, 
Oubliant vos üisconrs, d’user de violence. 

De ronifuêrir les cœurs par IVp<^e ou la tance ? 
Gsl-cc ainsi «(u’à la cour on séduit la beauté? 
Une fille du peuple a bien plus de 5erCé, 

EUc ne voudrait pas recevoir un hoinma(;e 
Que la contraiiile aiirntl altéré. 


FEUrSATSU. avec éloiincmcnt. 

Quel langage! 
I.E CONTE. IC rctouruant. 
il Tau I s'entendre alors., lu ne répondais rien. ^ 
L’amoor. mieux que la force, assouplit un lien. 

A moins d’égareineiil. dis-dioi » vit-on personne 
Chercher à dérober ce que la beauté donne ? ^ 
TBÉOIM>RA., &mi-Toix, au comte. 

Croyei- vous que je pu isse hésiter bien long-temps ?' 
Préférer l'ouvrier... 

PEENATVD. 

Est-ce elle que j’entends? .. 
TnfüOOOHA. 

Au seigneur dont l’éclat sans ombre se déploie, 
Quelle femme aime mieux la bure que la sole? 

LE COMTE. 

Tu seras triomphante... Avec moi, les habits 
Filés de soie et d'or, les'peiies, les rubis. 

Les danses et les jeui'que le rire accompagne. 
Les festins où l'on boit les meilleurs vins d'Espa- 

tent' 

D’où l’on sort en croyant que le monde est à sol. 
La gallé sur le front . plus heureux que le roi , 
Comme je suis enfin ; car je sors d’une féle... 

J'y retourne et je veux y mener ma conquête.. . 

Ma reine, on vous attend . venez... je l’ai promis , 
Eclipser nos beautés, éblouir mes amis. 

TBèODOBA. 

Si tùt? 


LE COMTE, cherciiaat à i’entralner 
Jamais trop tôt ponr le plaisir... 
FEJKNANP, i Théodor». 

tn^me! 


LE COMTE. 

Que dll-il ? Sous mes jeux, insoUer une femme I 
Le chfÉtimenl enOn... 

(Il tiré tout à fait m>ii épéc.) 
TBÉODORA, vivement. 

Quoi ! de.«cfndre si bas! 
Noble comte , arrêtez... lais.scz-nous ces débats... 
Orgueilleux tisserand, rentre donc en loi-méme , 
Compare ta basse.vsc à sa grandeur suprême , 

Sa famille s'égale à celle de nos rois. 

FER.’VAnO. 

Iniquité sans noch! 


LE COMTE, pris Oc frapper. 

C’en est trop celle fois! 
TiiÈoiM)RA, viveméii). 

Four lui montrer combien mon ;lmc est détrompée, 
Pour rompre un nn»iwl linttleiu . du pial de votre 
Je le frapperai , moi 1 (é|>ée 


LE COMTE.. 

Tohmésnet..! J'y consens. 
Celte lierlé te sied; elle plaît à mes Sens... [zone, 
Cest rburaciir qu'il me faut , ma vaillante ama- 
Prends mon epée et frappe, à ce prix je pardonne, 
i (Tbéodora prend Tépéc et la met dans les mains de 

^'iTTiand.) 

TIlÉOnORA. 7 


Défeiids-tui , inainlenanl , ô mon unique amour 1 
(Elle s’enfuit.j 



■SCÈNK VIII. 

Le CO.MTK. FERNAND. 


LE COMTE , a part, 
j C'est l'infante ! elle Icil 

(Haut.) 

‘ Qu'on l’arrélc ! 

FERTXAIVD, t’épéc & la main, •’étaoçaiit sur le seiril 
I de U porte et em|K'chaiit les gens du comte de sortir . 

! A mon tour! 

Arrière I malheureux ! au comte, par ma bonebe, 
vLa mott parle; un seul mut, un geste.., elle le 

[ louche. 

I fl< AnftfMVWfc W. 

■ r 

SCÈNE IX. 

I Les Mêmes, GARCERAN, i.rs Tisserarms. 

{ .FERRAND. 

Mes compagnons enfin I... 

I (A part.) 

1 ' C'est l'instant, ô ma sœur I 

LE COMTE, lux tisserands. 

{ Vous qui venet ici seccmlcr m fureur 
i Complices insensés d'un acte illégitime 
1 Sovez-vous qui jesuis?... saver-vousque le crime 
! Ne peut pas, avec moi, jouer impunément ?... 

Je suis don Julian, agissez prudemment, 
Laissez-moi donc passer!,.. 

1 (Les lUsrrands resserrent leur cercle aoioor du comte, 

I chacun lire un poignard, le comie recule effrayé.) 
i - Des poignards |H)ur réponse ; 

I Des poignards sur le cœur du favori d'Alphonse! 

j , S'ERNARU, au comie.- 

Qukonque est descendu de forfait en forfait 
Au degré le plus bas, ainsi que lu l'as fait, 
f.onile, a perdu ses droits à toute pitié sainte. 

Tu remontes ta vie à présent aveccraiole; 
j Dans ton |>assë fatal plongeant Ion souvenir, 
j Tu recherclirs quel crime on s'apprête » punir... 

I (U lue un poitrail de son icin.) 

Connais-tu celle femme?' 
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tr COMTE, snr|Mi». 

■ Ouiî jif 

FKRNAKD. 

Tu vots. de (teinl vilue 
Donne Anna Rainirezqirun sombre rhogrm tue, 
Anna, dont le lIpnoRC était (Sial nu lien 
Que lu déshonoras .. elmoî, regarde bien... 

Me cunnaiS'tu ? 

LE CoMti-:, le reprtUni Uxemi'iit. 

Tirand Diciil 

^ FERÏtAEU- 

, Pas de cris ou tu lonibei I 

, LC COMTE, avec effroi. 

S6raU*ce lui? les morts sorienldls de leurs lom* 
FBEtlAKD. avec force* [bail 

Je suis don Aamirtz 1 

(Aux tisseranila.) 

Vous savez mes malheurs t 
Souvent à tour récit i'ai vu couler vos pleurs ; 
Mais Madrid vainement a fait mes firaérailles ; 
Garceran dans la tour, au travers des murailles. 
Par l’églbe voisine avait su pénétrer; 

Don Vargas, mon parent, qu’on venait d’enterrer 
Fut misdniê mon cereueil... du divin sanctuaire, 
Jesorlif ceinme un spectre, entouré d’unauaire... 
Je courus chez ma scrar, étant son seul appui. 

Le comte Julian la retenait chez lui. 

Apr^ un lâche antonU par une ruse infâme, 

11 avait baasement triomphé d’une femme... 

Ma sœur put s’échapper, me rejoignit; la cour 
ParUlt pour Ségovie, et nous, dans ce séjour. 
Nous vînmes en pensant qu’uu affront se répare 
Qu’un homme résolu lasse un destin barbare!. 
LE COMTE. 

Que voulez>vous de moi, dites ? 

rsaiTAnD, a pvu 

Modérons* nous. 

(Haut au comte.) 

Tu m’as mirdans le creur oh terrible courront. 
Beltram du fond det cieux, errant parmi les astres 
M'a du que vous étiez auteurs de nos désastres, 
Ton père et toi. toujours par l'inlrigae conduits ; 
Mais quand J'interrogeais son ombre au sein des 
Il me recommandait de songer é sa Bile... [nuits. 
Elle doU, comme épouse, entrer dans la famille; 
Je te U donne donc, puisqu'il lui faut ton nom ! 

LB COMTE I â part. ' 

Je tuis sauvé ! 

FERBABO. ^ 

Réponds... me refuses-tu \ 


LE COMTE. ' 

Non! 

FEUBABD, montrant le livre placé sur la table. 
Au livre «le la loi commis à notre garde 
Le nom de donne Anna se trouve inscrit; 

(Au comte, en le coniluUanl reis la table.) 

Regarde 

CCnôm attend le tien .. Julian IMaez, 

Jures-tu d'épouser donne Anna Rarniref ? 

LE COMTE. 

Oui î 

FBnBABP. 

* Signe alors, la main Sur le saint Évangile! 
LE COMTE , 4 part, sprf’S avoir, signé. 

Par la ruse imposé, cc contrat est fragHé! 

FEUBABD. 


Il a signé < c’eut bien ; maintenant U s'agit , 

Car d'un pareil hymen déjà mon froul rougit. 

De flancer ma sernr A l’arai magnanime 
Dont l'honneur à Jamais aOacera le crime. 

, LE COMTE. 

Que dil‘il ? quel mjstéfe ! 

^ . . FERBABD. 

Écoutez , ù vous tous , 
La proiDesse où ma soeur accepte un autre époux 
Plus digne d'elle! 

' I LECOMTE. •> - . 


Horreur! * 

FEBBAiiD, prenant un antre écrit des niiins ée 
’ Garceran. * 

<r Anna Ramirez, veuve 
«rDu comIe Julian, en ayant fourni preuve, 

• Choisira, restant libre, après un an de deuil, 

% Garceran Molina pour époux... • Mon orgueil , 
8 oî 5 satisfait enfin... 

GARCCRAB. 

J'accepte rhérJtage! • 

LE COMTE , A Fernand. 

Une arme! une arme, au moins ! n’as-tu pins de 
FERBABO. [courage? 

àl'ai le droit du poignard ou dé l'épée, ch bien! 

Je ne veux pas, étant gentilhomme et chrétien , 
Sachant quelle distance est , Dieu merci , la ndlre. 
Faire une indignité pour en punir une autre. 
Quoique le poignard seul réclame son emploi , 
Aujugement de Dieu... tiens, corote, défends-toi ! 
(Le duel commence; le comte tombe sur' un genou.. 
On babse la toile, avant l'issue du duel.) 


FIN Dr OEI'XIKMR ACTE. 
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l(î I,K TIS-SKUANI) DK SÉGOVII', 

ACTE TROISIÈME. 

La :>alk: du trôoe €»,( «cliiréc par <Im llambcaui. — Uim croiaÿe i gauche.. 


m'M\\ I 

Lb roi, i.k marquis. 

LB noi, outrant uo message. 

Un message presSé... Scpeul-H?qirai-je luî.., 

Le roi .Maure à nous penire esl toujours résolu... 

Il n’eit pM saturait de tout re qu'H poaiédê ; 

Le» Sarrasins, sortis en nombre de Tolède, 

Se rapprochent de nous, et rubc de oes noit», 
Jusque dans le palais doivem être fûtroduHs.<t 
LK MARQU^i, a pan. 

Grand Dieu î 

LC BOi, an marquis. 

Vous frémissez t OlrahUon funeste f.. 
Contagion cachée eteemblable à la peste, 

De Ion souffle assawin on ne peut se gardec.«v 
J'ai puni don Deltrain, prompt à le regarder, 

Loi, comme un serviteur infîdélo à son maître. 

J'ai puni don Fernand : je furtrop prompt, peut- 
Mais cet empreasemeut et son effet fal^l [être; 
Eussent dù par la peur au moins guérir le mai. 

Ce fut h vos conseils ainsi qu'à ceux du comte 
Que )e cédai, marquis, «tj>n al quelque honte. 

(A part.;. 

Le peuple tes accuse, ci souvciii comme il faut, 

Le peuple volt d'en bas re qu'un voit mald'en hauL 
Il m'est venu fMirfois des soupçons sur les lettres 
Qui desdeux Kamirez firent soudain deux traîtres. 
Que fait voire fils î 

Le MARQUIS , 

Sire, il préside un festin ' 

LR noi. 

Toujours de vains plaisirs!... Quel frivole deslim 
LK MARQCis. apart. 

Bien moins frivole au fond. A roi, qu'il ne semble 
L'autH' qui va briller le fera trop connaître, [être, " 

1.R ROI. 

Je suis las h la fin de ces débordement 
Qui aonl de -votre fils tes seuls amusemens. 

LU MARQUIS. 

l)c rinfqnte plutôt vous écoulez la haine. 

LR ROI. 

L’est qu elle hait les maux que le désordre entraine; 
Etie sait, devant voir un pays sous scs luis. 

Que le bonheur du peuple est le salut des rois 
«.'est en jetant le trouble au milieu dos famillé:», | 
En flélrissaul l'épouse, en enlevanl les fille», ' 
Qu’on voit les gens de cour., par leurs vils alten- 
Mettre un Irôtioen péril et perdre iW états, flats, 


I.B MAROUIS. 

Pour mon flis qui, sonmis , vous aime et vous 
Votre langage. Sire, est pcul-étrc sévère [révère. 

LE ROI. 

Non: qui fit nos malheurs f nos fers, qui les riva. 
Ne savez-vous pas bien que ce fut la f^ya ?... 
Pour un caprice indigne et d’iin princé et d’un 

[homme. 

Le roi des Golhs lui-méme a jniiô son ruyaunie. 
S'agildl de plaisirs, d'ailleurs, quand tous les Jours 
La voix de nos clairons, celle de nos tambours 
Ne cessent de crier dans leur appel sonore : 

« Alarme! sang et feu ! Voici venir le More!... p 
On rM-voit que pillage et qneeapUvUé, 

Une guerre sans fin tonne de tout côté! 

Mais femme , enfant , vieillard , chaeim tendra la 
AirTimelerre et non au turban do prophète... [tète 
' Quel Irruit se fait entendre auv pieds ne nos 

[remparif? 

SCÈNK n. 

Les MfcMB», DIEGO, suivi tle SriurRURs ci 
<ie Soldats. 

(On pnif>ml un prana bruit Su dehors.) 
DIEGO, ruuatii. 

Les Maures t...On s'enfuît. Sire, de loulQS4Mrl<. 

LK ROI. 

i.es Jlauresl... Déployez lés atincsdc Cash de , 
Qu’aoprés du château d'or irliondesang brille... 
Que U garde 8C porte auRHiôl en avani, ' 

Qu'on me selle un coursier enfanté par le vent ! 
Tambour»-, battez aux champs; sonnez, sonnez 
> . [trompettes, 

A vos oirs de cumbaU méiaz dos airs de fetes! 
Montrons aux cnnemii. , >s frappant de stupeur, 
Que nous les recevons sans surprise et satis'peur. 
(Il fait sigiic ^ tnuqutt de sortir devant lui.) 

SCÈNE ni. 

Lr.< Mè.MRü, TlIKODORA. 

1 llÉoDOHA, SC précipitani vers :>on ptrre. 

Mon perc, où courez-vous? ^ 

I.R tt(M . 

.\u bas de ta montagne, 

Vaiiirrc ou nintirir. .. 
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ACTF. III, SCI'NE V. 


TIIÉODOIA. 

Il «Mas! 

LB vol. 

Sainl Jarqacf! Ferme, Espagne!. .« 
(Il 5ori, entouré de »fs serviteur». — On entend une 
fanfare guerrière.) 


SfiKM- IV. 
TIU;OI>ORA,»eülc. 

Mon père, i|tie le clcl . veillant sur votre sort, 
Dans ce nouveau danger vous garde do la mort I 
Mon noble et vaillant père, honneur de notre race, 
Faites votre devoir, allez k votre place. 

Allez où vous allez... les conibah sont nosjeut, 
L'èclal d'un glaive nu n'èbloiiit pas mes yeux. 

De votre sang Issue et de votre courage. 

Je ne suis pas d’humeur à subir l'csctavage. 

J’ai senti de nouveau, lorsque j'ai di^endu 
Ou Fernand, ou Pedro, quel qu'il soit, je l’ai dd, 
Que ma naissance est bonne et non pas usurpée 
Que votre flUc sait comme on prend une épée. 
Maisqiii doncappcia les Blaures dans ces Keui?..« 
C'est le marquis, sans doute et son flis odieux I... 
Le comte et ses amis sont prisonniers, peut-être, 
Tous, prisoitnior> d'un seul U.. Dieu ! je le vois 

[paraître I 


Sf;ÈNE V. 

TIIÉüDOItA, LE COMTE. 

LK COMTK. 

Vous ne m’attendiez {las, vous qui m'avez laissé 
Dans un péril mortel ; votre voile baissé 
Vous dérobait en vain... Qand vous êtes venue 
Saisir l’arme en mes mains, je vous ai reconnue. 
Sous le bras de Fernand vous me croyiez tombé I 
TULOüURA, i pari, avec iraasport. 

C'est Fernand ! mon amour ne s’ëtail pas trompé I 
(Avec effroi, à elle-même.) 

Mais a-t-il succombé ? 

LK COMTE. 

Vous changez de visage. 
Vous pensez que les miens m’ont sauvéde sa rage. 
Que votre amant estmorl... Il vil, rassurez-vous. 
tuéopora. 

Mou amant ! 

LE COMTB. 

Don Fernand serait-il voire époux ? 
Vous allez tout nier... 

TIIÊODOnA. 

r.omte, c'était moi-niêmc, 
C’est Fcri>nnd,el tout liautje l'avouerai, je l'aime; 
LE n.ssEHAVD 1»E SÉCOVlE. 


Cependant J’ignorais encor que ce fiU lui, 

Quand ma main contre vous loi prêtait un appui. 


LB COMTE. 

Vous ignoriez aussi qu'ii complotait dans l'ombre , 
Avec ses compagnons, une vengeance sombre ; 
Mais j’ai trahi l'espoir de votre digne amant. 
Mon sein avec le fer se Joue impunément. 

Ma poitrine, exposée aux nocturnes batailles, 

Est couverte avec soin d’une cotte de mailles. 
Dont les nœuds sont étroits, et peuvent déGcr 
L'épée et le poignard dans leur subtil acier. 

La haine à chaque pas m'attend dans Ségovic. 
Celle armure souvent a conservé ma vie. 

Pur la ruse écliappaot à votre Ramirez, 

J'ai feint d'être blessé, tombant h terre exprès. 
TIIÊOnORA. 

OlAchclê! 


LE COMTE. 

Vain moll La lâcheté, madame, 
t^onsisleà préparer un guet-apens infâme 
Si je l’eusse à mes pieds vaillaramenl étendu 
Au lieu de me sauver, je me serais perdu... 
Garceran était là, lui, qui dans les ténèbres 
Par le corps de Vargas.prisaux caveaux funèbres. 
Remplaça don Fernand dans un cercueil menteur. 
L’un pour so naneée et l'autre pour sa sœur, 
Méditaient l’allenlat qu'ils ont voulu commettre. 
Ils m’ont laissé pour mort entre les bras d’un 
Qui, sachant quel était leur homicide but, [prêtre 
A réclamé mon âme, au nom de leur satuL 
(Bruit de combat.) 
THÉODOBA. 

Si ce cœur possédait un souille de courage. 

Vous seriez au combat dont on entend l’orage. 

LE COMTE. 

Insensée .. au combat... 

(A pan.) 

Le succès est certain ! 

(lUui.) 

Infante, apprenez donc quel est votre destin ! 

De nombreux assailluns couvrent la large plaine, 
Leurs bataillons unis chacun par une chaîne. 
Dans leurs anneaux mouvans, comme dans on 
S'en vont envelopper votre royal château, [réseau 
C'est moi qui, tout à l’heure, aux mauresques ro- 

[horles! 

Des murs de Ségovie ai fait ouvrir les portes I 
Quelques Inslans encor, grâces â leur secours 
Mon père et moi, serons les maîtres de vos jours. 
THÉODOBA. 

Que dil-il ! juste ciel ! un tel dessein s'avoue ! 

LE COMTE, lui saisissant le bru. 

La fortune a tourné... descendez sous sa roue. 


TnÉODOEA. 


Des chrétiens! 


LE COMTE. 

Des chrétiens ! l'Espagne a vu ses rois 
Avec les SarrasiiLs s'allier plusieurs fois. 

3 
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LU TISSERAND DE SÉGOVIE 


1BÉOi>ORA. 

Je reste confondae! 

LE COMTE. 

Allons, dompici votre Ame ; 
Courbez-voDs sous le joug, chaste et sévère rcmme 
Que le peuple encensait, que respectait le grand, 
Dont la vertu dormait aux bras d'un tisserand ! 

TBÉOOORÂ. 

Grand Dieu! 

LE COMTE. 

De PAragon vous vîntes fiére et belle ; 
Dès le premier accueil, je vous trouvai rebelle ; 

Je portai mon hommage à vos su|>erbes pieds, 

Mes vœux de plus en plus furent humiliés. 

Devant tous on dédaigne un brave gentilhomme ; 
Insensible au palais, plus tendre sou« le chaume, 
Mais tout change Icl-bas: ma vengeance Â jamais 
Dans le fond d’un couvent va cloîtrer vos attraits. 

TBÈODORA. 

Vaillance qui consiste h braver une femme, 

De ton père et de toi voilà les plans t Votre àmc. 
Traîtres, se montre enfin. 

LE COMTE. 

Traîtres, nos ennemis. 
TnÉODonA. 

Mais la victoire encor ne vous a rien promis, 

Elle n*est pas instruite à suivre votre trace. 

LE COMTE. 

Oi^ueHleuse beauté, c'en est fait de la race t 
Sans doute en ce moment , par les Maures preisé , 
Ton père, au milieu d'eux, dosa suite laissé, 

Pour protéger ses jours n'a plus que son épée. 

TRÊODORA. 

Comme son Ame, elle est solidement trempée. 

LE COMTE. 

Il doit être surpris dans un cercle de fer... 

THÉO DORA. 

ComIe, son beau coursier, aussi léger que l'air. 
Franchira d'un seul bond la vivante muraille. 

(Nouveau bruit de combat.) 

LE COMTE. 

Enteivds se rapprocher le bruit de la bataille. 
TOÉODOBA. 

L'étendard de Pélage est là, présent de Dieu ! 

11 va nous protéger! 

(Au comte avec Ironie.) 

Roi de Castille, adieu !... 
{Elle -von.) 

ooooooooooooooooooooooooovoodoooooooooweeoeoeooeM 

SCÈNE VI. 

Le COMTE, seul. 

Va retrouver ton père à te perdre empressée ' 

J'al suivi les transports de mon Ame oRensée ! 

J'étais impatient de punir se» mépris! [prix. 

La puissance, ire compte, en acquiert plut de ! 


L’ambition enfln dans mon cerveau s'allume, 

II est beau, quand le cœur fut gonflé d'amcrlunic 
D'épanclier à son tour sa colère saiis frein. 

Il est beau détenir l'empire souverain. 

A moi l richesse, honneurs, les trésors de la terre ! 
Insatiable instinct qui m’enflamme et m'altère! 
Besoin impérieux, désir, brûlant bienfait. 

Dans ton ambition tu seras satisfait! 

Bians harems, peuplés des plus belles esclaves. 
Amours toujours nouveaux débarrassés d’entraves, 
Vos délices à moi I Viens, dans la profondeur 
Coupe des voluptés éteindre mon ardeur! 
l.eroi. — Retirons-nous dans la salle voisine. 
Rassemblons nus amis et couibluns sa ruine. 

(Il entre dans uue salle à gauche.) 

SCÈMC VII. 

Les MLmes, le ROI, THÉODORA, Suite du 

ROI. 

LE ROI retrait l’épée S ia main , Théodora est 
apposée aor lui. 

J'espérais, de mon zèle échauffant tous les cœurs. 
Sur leurs bords africains rejeter nos vainqueurs. 

TBBODORA. 

Mon père !... 

LE ROI. 

De ces lieux éloignez-vous, ma fille. 

THéODORA. 

M'éloigner... 

LS ROI. 

Je le veux... 

(Théodora sort par ooe porte placée i droiie, près du 
Irène.) 


SCENE VIII. 

Les Mûmes, moins THEODORA. 

LE ROI. 

Espoir de ma famille, 
(A deux de sca aervlteiirs.) 

Qu'on la sauve à tout prix... 

(Ils sortent sur lev pas du Théodora.^ 

A mes ancéircs, moi. 
A la postérité, je dois compte d’un roi. 

(Il proiHl son épée à deux mains.) 
Celle lame au triomphe était accoutumée ; 

Qui la voyait de loin faisait sa renommée; 

Qui la voyait de prés en parlait chez les morts ! 
Mes bra.s pour ce fardeau ne sont plus assez forts! 

(Il reiiiei sou épée à Diego.) 

Qui reste à mes cAtés? quelle suite environne 
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Alphonse de CssUtleY... Approchez, servUears, 
Compagnon» échappés en des jours destructeur» 
Comme par un prodige à de si grand» orages» 
Débris de ma maison sorvivant aiii naufrages ! 
Nous avons tous vieilli, debout et combatlans, 
San» prendre garde au bruit que fait l'aile du 

[temps!... 

Nous sonimesarrivés, soldats avant d'étre hommes. 
De fatigue en fatigue é cet ège où nous sommes... 
A tant de longs travaux, à tant d’activité, 

Un seul repos convient , et c'est l’éternité. 

Nul n'a pris mon retour ici pour une fuite, 

Par un meilleur dessein mon âme était conduite. 
O mes vieux compagnons I un jour, chez vos aieux. 
Plutôt que de se rendre, une ville.aima mieux 
Par la flamme échapper tout entière à la honte ! 
Rendons i Tunivers l'exemple de Sagonlc. 
Chacun a sa couronne ici-bas : c'est la mort; 
Faites la vôtre belle en partageant mon sort. 
Saisissez des flambeaux, et d'une main hardie. 
Dans la salle du trône allumez l'inccndie, 

Sitôt que vous verrez approcher de ce seuil 
Le» groupe» ennemis, Ivres d’un vain orgueil. 

( Il monte sur son trône. Scs scrviicurs s'apprêtent à 
exécuter ses ordres.) 

eouooooooooeooooooooiMOOdOwûowooooeooociOwooowMOom 

SCÈNE IX. 

Lks M£hb», lb comte, entrant s gauche, 
a»ec une suite d'AMis. 

LB COMTE. [drel 

Roi! cesse de vouloir mettre ton trône en cen- 
C’est à moi d’y monter, c'est à loi d'en descendre. 
LB nol. 

Qu'eulends-je ? 

LE COMTE. 

Il n’est plus temps de cacher nos pro- 
La Maure est mon appui... QeU : 

(Aux serviteurs.) 

Vous êtes mes sujets , 
Voua toBS... et non les siens! 

LB KOI. 

Quel complot sc révéle ? 
Vous verrai-je adorer la royauté nouvelle , 
Serviteurs?.» Quoi! muets? immobiles?. . 

LE COUTE. 

Allons ; 

Ta dynastie est morte , et nous la rcmplaijons. 
(Tous les serviteurs du roi tirent répée.) 

LB ROI. 

Rendez-moi mon épée, et ma main, ofTaiblie, 
D’assez de force encor »e sentira remplie 
Pour que J'abatte seul les truilres assemblés. 
Comme le moissonneur passe en fauchant les blés. 
(Il descend les degrés du trône , Diego lui duiine i^on 
épée.) 

LE COMTE. 

A IphoDse, à moi ce sceptre, é moi cette couronne ! 


SCÈNE X. 

Lks Mémks, TIIÉODORA. 

0 

TUÊODORA, a’élançaut vers son pî-re, malgré les deux 
serviteurs qui veuleiii U retenir. 

Mon père veut mourir! laissez-nioi... ciel!... 
(Elle se renverse sur le» degrés du trône, aux pieds de 
•on pire, eutre lui cl le comte.) 

LE BOl, tenant sa lllle dans ses bras. 

Personne 

Ne châiiera«ldt donc ce jeune homme insensé?... 

LE COMTE. 

Non, ton régne a fini, le nôtre a commencé. 


SCÈNIi XI. 

Les Mêmes, FER.NA.ND, GARCERAN, 

LE Peuple. 

FERNAND, paraissant tout h coup. 

Pas encor î 

TOCS. 

C'est Fernand! 

(Théodora sc relire du côté du trône, de manière ô ne 
pas être reconnue de Fenianil.) 
FERNAND. 

Fernand, et la victoire 

Du tisserand Pedro vous apprendrez i'hisloirc. 
Sire, c'était nioiMnéme! 

le ROI. 

O noble chevalier, 

Tu reparais vainqueur. 

FERNAND. 

Va.nqueur et prisonnier, 
Je viens redemander le cachot et la chaîne. 

Je veux être jugé sans colère et sans haine. 

Le vainqueur s’agenouille h vos pieds : il attend 
La réparation d'un affront éclatant. 

( Il met un genon en terre.) 
Vainement en ce jour j’ai sauvé Ségovie , 

La gloire est un rayon qui vient dorer la vie ; 

Le hasard bien souvent la guide dans ses dons , 
Notre honneur est en nous : nous seuls en répon- 

[doiis. 

O roi! mon père est mort, et le comte respire. 

Et ma soeur est sa reniinc !... 

GARCEnAN. 

On a retrouvé, Sire. 

Au nombre des captifs les Maures assassins, 

I.e comte et le marquii.,. 

LE ROI. 

Je (.connais leurs detsoins. 
Le marquis au combat a péri, mort trop )>eltc, 
(Mousement du comte.) 

(Jn'on mande le bourreau: pasdcgrâceau rebcllr 
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Lr. TISSERAND DE SÉGOVIE. 


I.K COM T R. 

Je n’en domaiule pa». 

LK ROI. 

Qu'on le» arrête tous. 

LK COMTE. 

O inalétlirlion 1 le »orl e*l ronlre nou». 

(Deui officier» preoiteM iVpée du comte ) 


ooi.«oc>oo 

SCKNK XII. 

I.E$ MtaiES, moins LE ('.OlUTE et scs Amis. 
i.E moi , a Fernand. 

Outre le rh^tifueiit qui sur les Irailres tombe , 

Je ven\ à don Itellram élever une tombe» 

Où» faisant ce qu’on doit pour contenter les morts. 
J'Inscrirai de ma main scs hauts faits et mes torts. 
Brave Fernand, en qui la loyaulé res|dre, 

Viens reprendre la plaide en celle cour. 

fkk:vard. 

Moi , sire ? 

>'oti : je n'ai demandé que la Justice au roi. 
te ROI. 

Quand j’ai perdu le Cid, le perdrnis>je aussi» loi ? 


Pour rendre loul son lustre à ta noble famille, 
Quel moyen prendre , dis ? 

TtlÊODOHA, s’approebant. 

Il en est un. 

tR ROI. 

Ma fdle» 


l.equel ? 

PRRRARD, avec surprise. 

C'élail l’infante ! 

TliÉonoRA , au roi. 

Cn don vous fut remis 
Pour ré|>arer les maux que le sceptre a commis. 
Moi. 


tE ROI. 

Tu l'aimais? 

{A KeriWDd,) 

Sauveur de l’Espagne chrétienne. 
Joins l’or de ma couronne au laurier de la tienne: 
Prends ma fiile, Fernand. 

FBRRARD. 

Sire» e’esl un trésor 
Bien plus cher à mes yeux (|ue le laurier et l'or. 
Mon père, heureuxaussi dn transport qui m'enivre. 
Auprès d'elle et de vous me permellra de vivre. 


FIN IH; TISSERAND DK SKiiOMK. 


NOTE DE E*AITTEVR. 


Le l'tsserund de Ségovie n été reçu nu 
Thé;Uro-Fr.tni,T‘i!> gnice ù rexcclleut appui de 
M. Biiloz, ccumiiissaire royal. 

Le sujet «le eelle pièce est lire d’Al;u\*oii , 
poète espagnol, h qui Corneille a eiupriiiilè 
le A/en/eor. 

Fn journal important s’est exprimé do la 
fa<;on suivante sur la part que les artistes <lii 
ThèîUre-Franeais oui eue dans la rèiissilo de 
cet ouvrage : 

■ M. Ligier, chargé du rôle de don Fi'rnand 

• llaiiiirez, s'est luoiitré rintbilc acteur qtii a 

• coiiiposo avec une profonde originalité les 

• iigures de Kieliard lit et de Louis Xf. 
> Nerveux et puissant dans la haine, tendre 
» cl suave dans raiiiour, plein de jeunesse 
■ cl d’ardeur , il a rendu toutes les iwrlies 

• de son rôle avec autant de force cpio d é- 

• clal. Cette brillante création est de celles 

• qtii rcmciioiit un grand acteur pleineiuciu 


J • en lumière, cl Je mainiienneiil dans l’opi- 
‘ • nioii publiqueaii rang qu'il mérite. Md^N.'ip- 

i • lal, remplie de grôce et de charme, a dé- 
‘ * ployé de plus un véritable sciilinient dra- 

I • iiiatiqne dans le personnage de Théodora. 

• Les autres r(Mes ont été rendus avec ta- 

• lent. M. Maillart, comédien expérimenté, 

• s’est acqiiiité du rôle du comte avec beau- 

• coup de vigueur et de distinction. M. Mau- 

• liant a tenu digncinent l'emploi du roi; 
» rintelligeiK c de cel .acleur est servie par 
» une dicti n noble cl franche. -MM. Main- 

• vielle. .Marins, Uaiidoux, dont l'auteur avait 

• mis un ikmi la complaisance h l'épreuve, 

• n'uiil pas lailli à leur devoir. > 

Nous devons ajouter à ces éloges un reiner- 
cicmonl parlieulier pour le régisscur-géneral. 
.M. r.h.irles Desnoyer qui, a hieti voulu nous 
aider de son expérience dramatique, consacrée 
par de nombreux succès. 
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